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CORR ESPONDANCE.

No .

La pomme épineuse ou Datura Stramoniuim,
dont il a été fait mention dans le dernier Nu.
comme possédant des vertus malfaisantes, et
que nous voyons assez fréquemment dans ce

payit. dans les terreines grns et humides, près des
mûrs et des cISturesi, renferme aussi des quali-

tés qui peuvent ia faire rechercher, entr'autres
une bien précieuse qui n'a été reconnue qlue
dernièrement, c'est la propriété de parnsliser,
(ainsi que la Belladone baccifere) l'iris de l'Sil
et de faciliter par ce moyen, l'opération de la
cataracte.

La Belladone baccifere, qu'on. appelle aussi
Morelle mortelle, et qui est un exotique, est en-
core uese ces plantes à propriétés perni-

cieuses,sesbaiese sont un violent narcotique qui
caie le délire, l'assoupissement, et la mort ;
cependant malgré le poison que renferment ses
feuilles, on en retire un suc ou une eau distillée,
dont les dames en Italie se servent pour Mlan-
chir la peau. On extrait aussi de secs fruits
avnnt leur maturité par la macération, une très
belle couleur verte qui est employée par les
peintres en miniature. le docteur H-imly a
publié une brocure dans laquelle il recso-
mande l'extrait de Belladone pour faciliter par
la paralisme qu'il procure l'opération de la cata-
racte.« " Il l'indique dit M. Biot, comme ou-
nissa un moyen sûr de voir sila tache est ad-
hrente ou non à linr et ld juger de os quali
té ; ce remède produit des effets qui peuvent
passr comme miraculeux, car dans quelques
cas d'obscurcissement i la cornée, il retablit
la vision, par la dilatation suvent considérable
de la pupille, mais il est dangereux dans son
emploi, et son application doit te dirigée par
les gens de l'ar.l"

Nous possédons dans nos bois et nos vastes
forêts quantité de plantes dont quelques unes
des verts et des propriétés nous sont encore
inconnues, e dnt dnous pourrions tirer peut-être
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un parti avantageux dans les arts, quelques
unes nous paraissentdes poisons,telles que l'.-
tea Amoîericana ou herbe de St.Christophe, le Lo-
bella urens, qui infeste quelques uns de-nos
champs, le Pottasfatida, notre herbe à ta puce,
Rhs toxicadenlron radicans, etc., etc., d'autres
nous paraissent au moins inutiles si ion nui-
sibles ; et cependnt toutes ces plantes devien-
dront plus ou moins utiles quand on se sera don-
né la peine de les étudier; on leur arrachera
leurs secrets, et on leur rendra leur vraie des-
tination, celle d'être utiles à l'homme et aux
animaux qui l'entourent : Et qui nous rendra ce
servie I La hotanique. Elle seule nous montre-
ra la vraie route pour connaître avantageuse-
ment une plante. Ce îne sera pas l'herboris'te
sur qui on pourra se fier pour cela, car qui n'a
point entendu parler de ces empoiboiinenents
causés par l'ignorance de quelques herboretes,
qui au lieu d'une plante salutaire, en avait don-
né une autre, douée de propriété vénúncuses ;
et avec le secour de la botanique de pareilles
mprises n'arriveront jamais.

Livrons nous donc avec courage à cette é-
tude, et plus nous avancerons dans cette vaste
partie de l'histoire naturelle, plus nois décou-
vrirons les richesses inépuisablcs qu'elle ren-
fern, les jouissances sans onmbre qu'elle peut
procurer à ceux qui oseront surmoiter les dif-
ficultés que l'on peut éprouver en commen-
çant. Oui, j'ose vous l'assurer, à vous toils qui
voulez vous y adonner, elle vous récompensera
bien de ce courage, et vous commencerez à
peinue à dresser et à co-ordounner vus plantes que
vous gouterez déjà une partie de cette jouis-
sance, qui s'accruitra de jour enî jour jusqu'au
moinrt, où connaissant bien la valeur de tous
les termes botaniques, et pratiquant et herbo-
risant avec constance, vous viendrez à trouver
seul, au moyen le votre flore, le nom d'une
plant. que vous verrez pour ue uprmière fois;
alors, et alors seulement essayezJ 'abandonner
cette étude, si vous'el pouvez ; les affaires, les
trouîbles pourront bien vous en détourner mais
vous me l'oublierez jamais et vous y revien-
drez avec plaisir, dans vos moments de loisirs,
d'enuIui, de dégouts et de peines, elle sera votre
consolation et vous fera oublier ces amers cha-
grilns dont la vie est si souvent parsemée, et
vous direz alors, oh i que j'ai bien fait d'étu-
dier la botanique !

Le beau jardin de la Maian a été le té-
moin et le consolateur de grands et de bien cui-
,ants chagrins, et cependant que de jouissances
n'y a pas trouvé l'Impératrice Joséphine au
milieu de ces notbreusies et intéresantes fa-
milles le végétaux qIlue renfermait cet Eden, et
qui semblaient être autant de confidentes de ce
grand cur.

O exagre en général les diflicultés attachées
à l'étude de la botanique,," Les jeunes gens dit
Richard, qui se destinent à l'art de guérir se
rebutent et se découragent aux premiers obs-
tacles qu'ils rencontrent, sants faire le moindre
erort pour les surmonter. Prévenus presque
toujours contre cette science il ne se donnent
pas la peine de l'étudier ou l'étudient avec
tant de légèreté et si peu de méthode qu'ils
emploient pendant plusieurs années, une partie
île leur temps pour n'acquérir que des notions
vagues et incertaines, il est facile de démontrer
par l'expérience journalière que ce peu île ré-
uiite dupend évidemment de l'idée fausse qu'ils
s sont formée le cette science, et de la mau-
vaise marche qu'ils ont suivie dans son étude."
Celui qui veut se livrer à l'étude de la bota-
nique doit avant tout -e familinriser avec la va-
leur des mots employès pour dépeindre chaque
modification d'organes, car il est de toute évi-
dence que pour pouvoir reconnaltre une plante
il faut pouvoir apprécier le sens et la valeur
des expressions employées potur la décrire, trois
ou quatre mots bien choisis servent souvent à
caractériser une plante et à la faire distinguer
parmi une foule d'autres ; aussi le sens attaché
à ces mots doit étre rixe et invariable.

D....

LE DERNIER DES GROGNARDS,

La Comtesse aml'u-aïXevime

LE MARGUILLIER.

(Suite.)

XXIV.
DANS LE PETT ots.

Pendant ce temps, notre grognard avait gagné
lentement les dernières maisons dul village
comme un homme qui se promène ;.amois quand
il Out atteint les limites de.la commune, il dou-
bla le pas en homme affairé, et prenant sur la
gauche de la grande route, il.entra dtans un petit
buis trversé par un . chemin vicinal. Après
avoir fait deux cents pas dansles sinueux, dé-
tour de cette route, il s'arrêta et se dit à part
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11lui : « Il faut que notre particulier passe par
ici ; il ne pourra donc m'échapper." En dtéi,

Golgorowvski devait traverser cet endroit pouir
gagner le chiteau de Mennecy ; le vieux soldat
avait parfaiteinent deviné l'heure à laquelle le
Polonais devait quitter la maison qu'il occupait
aux environs, pour se tenir aux aguets ; aussi
son attente ne fut elle pas trompée. A peine y
avait-il une demi-heure qu'il se promenait
comme un soldat en faction devant les védeltes
ennemies, qu'un homme à cheval parut à l'ex-
trémité opposée de l'allée du bois.

-Voilà mon paroissien! exclama le grognard,
en ôtant sa pipe de sa bouche ; nous allons voir
s'il retournera trèfle ou carreau; muais indubi-
tablemient il y aura le l'atout !

Et le grognard, se croiautn les bras sur la poi-
trine, se cainpa aumilieu du chemin et regarda
rèremnent le Polonais qui s'avançait tranquille-
ment au pas d'un beau cheval Alezan.

Gutgionvski était un beau type de militaire
il n'avait de polonais que le ag et le nom:
ses manières étaient françaises, et l'expression
de sa figure, de mme que son langag, ne rap-
pelaien en rien un sujet dles anciens Jagellons.

Lcs dernières lueurs du jour, en éclairant les
cimes des arbres, projetaient quelques rayons
lri<és sur la phlîysiogicinie mâle dee deux soldat9,
dont l'un vennit vers l'autre. Quand le cava-
lier fut arrivé à leii-portée de pistolc, le gro.
gnard s'avança le quielqies, pas, et lui cria:

-Ialte-à ! Golgorowski, mets pied à terre;
nous allons avoir une légère afdaire à débrouil-
ler ensemble !

Le Polonais arrêta son chevnl et, sans répon-
tire, regarda l'homme qui lui faisait une si sin-
gulière injonction.

-Que me voulez-voual lui demanda-t-il
enfin.

-Je veux avoir une explication avec toi, ré-
pliqua le grognard i je veux que tu descendes
de cheval pour mieux effeciuier la chose !

-Vous êtes ivre ou fuu, mon ami, et je vous
pardonne votre giossièreté en faveur de votre
situation ; allons ! rangez-vous, et laisez-moi
passer, ou sans cela !....

Et le baron agita en l'air la cravache qu'il
tenait à la main.

-Ot sans cela !.... répeta le grenadier, en
écartant les jambes et en se croisant les bras
sur la poitrine.

-Sans cela, reprit le Polonais, je passerai
malgré vous I

-Oh ! je tele défends, repartit le grognard
en portant précipitainument la miiin au bridon du
cheval.

-Ceci passe la plaisanterie ! fit le Polonais
d'un ton de résolution ; allons, gare !...

Et piquant des deux, le cheval se cabre pour
passer outre ; c'en était fait du vieux soldat ai,
avec cette froide et admirable Adresse qui carac-
térise les hommes qui ont fait longtemps la
guerre, il ne s'était vivement effacé. Le cheval
fit un bond, mais le grognard avait saisi la jambe
gauche du cavalier et lui avait fait vider les or.
çons. Le Polonais tomba lourdement sur l'herbe,
tandis que le coursier prenait sa course.

-Excusez de la chose ; mais vous l'avez
voulu, fit stoïquement le grognard.

Le Polonais se releva furieux et vint, la cra-
vache haute, sur la grenadier.

-Si tu fais un pas, si tu fais un geste, je
t'éventre comme une vraie rarpu! dit le gro-
gnard sans s'émouvoir, et tirant son sabre dont
il présenta la pointe ai visage de son antago-
niste, il ajoute tranquillement

-Voilà la chose.
Le Polonais demeura comme cloué à sa

place.
-Misérable ! crin enfin Go!gorowski, tu

veux donc mi'assnssiner 1
-Mi, t'assassiner. .. Allons donce Gol-

gorowdki, tu sais bien que non ! Je suis venu
ici, au contraire, pour t'emipêcher d'assassiner
les autres I

Le Polonais nlait répondre, d'un geste le gro-
gnard lui coupa la parole :

-Pas de discours superflus, reprit-il ; tu dois
comprendre que tes manières ne mn'en imposent
point ; je ne sais où tu as gagné ton titre de
baron et ton grade de major, niais cela m'est in-
différend ; tu peux donc faire le marquis et même
le général chez M. Tannebault, où lu t'es in-
filtré ; mais pour moi, tu n'es et tu ne sera ja-
mais que Golgorowski, Pez-maréchal-des-logii
des lanciers rouges, mon ancienne connaissance,
avec qui je me suis trouvé à Dresde et à Leip.
zick ; à cette époque, tu étais bon camarade,
quoique un peu fricotteur et passbihlement bla.
gueur, mais, au fond, le meilleur lancier de l'es.
cadron. Ainsi donc, ne t'effarouche pas si j'ai
pris la permission de testutoyer,j'en avais le
droit ; et si, par circonstance, je t'ai fait de-cen-
dre de cheval autrement que l'ordonnance dela
cavr.lerie le prescrit dans le livret, c'est que tu
m'vas forcé.

Le Polonais fit deux pas en arrière, le soldat
posursui vit :

-- 11 y a longtemps que je t'ai reconnu à l'éti.
quette du sse. Il ne tenait qu'à moi de pro-
claner à Mennecy que tu n'étais qu'un sous.
oflicier comme moi, que tu n'étais pas plus ma-
jor et pas-pius baron que moi ; mais à quoi cela
m'eût-il servii' Ate faire rayer indéfiniment

de la liste des fricotteire ordinaires du château,
où tu t'étais joliment cramponné: qu'est-ce
que cela m'aurait fait encore un coup I Que
ce soit toi, ou un autre, je n'ai jamais été jaloux
des amis, et je ne deviens niéehaut qu'à mon
corps défendant; mais tu as mieux aimé en-
tretenir avec la femme de chambre de madame
la comtesse d'Harleville un commerce clandes-
lin de lettres plus ou moins atitntutrides à son
honneur et à sa fortune ; la pauvre femme n'y
a vu que du feu, et maintenant qu'elle sait à quoi
s'en tenir sur tes projets, tu la traites comme la
dernière des dernières, tu veux lui faire( les af-
fronts!... un moment, Bertrand !..,. tmon-
sieur le baron, veux.je dire, la chose ne se pas-
sera pas ainsi, attendu que je ne suis pas un
conscrit.

-Da quoi vous mélez-vots, mon cher suoh-
sieur i fit le Polonais en jetant un regard dé-
daigneux sur le grognard'

-je me male, répondit celui-ci, de ce qui
me regarde personnellement ; tu as insulté pu.
bliquaenent un nom que je dois faire respecter
partout : celui du brave colonel d'Harleville, et
nous allons voir !

-Je ne descendrai pas jusqu'à me justifier
devant vous, répondit la Polonnis, je mse con-
tenterai de vous dire que les griefs que j'ai ar-
ticulés chez M. Tannebault, mon niai, contre
madame d'llarleville, sont vrais. Peut.étre ai-
je eu tort de les fsrnuler devant son fils; mnais,
après tout, ce n'est qu'une femme perdue... si
je dois entisfaction d nies paroles à quelqu'un,
ce n'est point, dans tous les cas, à vous tue je
dois cette réparation, c'est au fils de cette femme
qui m'a provoqueé, et....

-Voilàjustement la chose ! interrompit brus-
quement le grognard. Après avoir léshonoré
la mère, tu veux assassiner le fis, parce que tu
siis que les chances de ce combat seraient à ton
avantage, et que tu aurais lon marché d'un en-
fînt ! Je mte rappelle très-bien que, dans la
garde, tu passais pour u crâne, niais il n'en
sera pas ainsi, et je veux t'épargner us mautn-

vaise action de plus ; ti ns assez descendu de
camarades commo cela, et je ne veux pas que

tu tues M. Gintrand parlessus le marché
-il parait, répliqua Golgorowsdki d'un inn

railleur, que le patit bonhun.me se bat par pro-
curation, et qu'il vou a cloisi pourle rem-
placer : c'est très-prudent de n part,

La ptit bonkomme en question, monsieur le
major, Golgorouvski, oui-disait, n'a pas besoin
d'un remplaçant pour se venger. Je sui ici à
son inaçu, et pour mon propre compre, je lo le
réitère !.... Las paroissiens tels que toi ne
peuvent pas inspirer l'observnice des lois rli-
noires de l'honneur; quand ils insilent, il fnut
les tuer coinme des chiens enrngés ; la vie d'un
honnête jeune homme ne peut entrer en balance
avec celle d'un vieux roubelard comme toi,
voilà la chose: finissons!

-Certes cessons ces havardInges, répliqua le
Polonais qui ne se contenait qu'avec peine,
encore tine fois, mon anmi, vou êtes ivre, nllez
vous coetcher!.... Je regrette d'avoir eu la pa-
tience de vous écouter si longtemps.

Et le Polonais s'avança pour passer, mais le
grognard tondit le bras et s'écria:

-Tu ne passera pas!...te dis-jo, non, jamais 1
au grand jnmais I

-Ah . je ne ne paserai pas 1 s'écria à son
tour la Polonais exaspéré par la colère.

-Non ! c'est la consigne, pour le moment
actuel.... et si tu as le malheur de me tou-
cher du bout de ta badine, je te coupe en plu-
sieurs tronçons....

Golgorovki, ne tenant compte de l'avertisse-
ment, s'élança sur le chemin en funeltant sur la
vitagi do grîîgnard in coup de cravache que
celui-ci para nvec sein bras, en môme temps que
dl'tnî geste terrible il saisitud'mnu nîin le Polonais
par la collet de son labit, tandis que de l'autre
il lui appliqua un vigoureux souilulet:

-Tu t'aligneras avec moi, maintenant, lui
dit-il.

-Une épée ! un sabre !.... exclama le
Polonais en écumnant île rage.

-Voilà, voilà l'objet demandé ! s'écria à
son tour le grognard, qui courut vrs un buisson
dans lequel il avait eu Ia précaution de déposer
une paire d'épées. Choisis 1 ajouta-t-il, elles
sont de la même longueur et de même force I..
Allons! en garle, et défend ta peau : nous
ne sommes pas ici à la salle d'armes du régi-
ment.

Golgorowski saisit utne des épées d'une main
convuhsive, et bientôt les fers se croisèrent avec
ine rapidité qui aurait fait frissonner des té-

moins, s'il yen avait eu. Les deux champions,
d'une valeur égale, et d'une adresse ègnle, ne
rompnient pas d'uine semelle, ils se tâloient. .. .
On aurait pu s'apercevoir qu'il y avait dans lejeu du Polonais plus de finesse, plus d'habitude
qu dans celuii du grognard ;mais le sergent

compensait ce désaventage par un sang-froid
admirable et par une précision mathématique,;
ine botte n'attendait pas l'outre ; et si les coups.

portés êtnient ardents et soudains comme la fou-
tire, les parades arrivaient à temps, vives et ser-
rées. Les deux lames, collées l'une à l'autre
comme deux serpents faisaient jaillir des étin-
celles bleues qui se mêlaient fantastiquement
aux dernières lueurs du crépusenle. Il advint
que le grognard arriva un peu trop tard à une

parade, le fer du Polonais lui ihboura les cte,.
-Vous êtes touché, s'écria Golgorovski.
-Allons donc I rtpliqua le grognaid, ceci ne

compte pas.
Le combat contima àvec un indicible sacrîAî

nement; mais bientôt le gognard, profitant ha-
hileitment d'ine botte que le Polonais avait portéb
à faux, se fehdit à fond en s'écriant:

-AIh! monsieur le baren, voilà la chose !
En effet, il lui avait plongé son épée danss le

corps: le polornàis tomba la face contra terre.
Le grogiord csautya froidement son épée sur

l'herbe, Puis il s'apprêtait à secourir le blessé
qui râlait, lorsque des cris se firent entendre' à
quelque distance ; il se retourna et reconnut sa
femme et sa fille suivies dla Sraphin qui rameý
nait le cheval du Pulonais par la bride.

Euphra4io avnit dévancé sa mère et s'était
jetée dans les bras de son père, en devim(nt
l'horrible scène qui venait de se passer1 .

-Mon père, ! s'écria-t-elle, un hotme mort !
.. et väus-itème blessé, nh l1mon Dieu I ex-

clanma-t-eli:e en retirant sa main ensanglantke d
dessus la capote du vieuxsoldat.

-Femme, que venez-vnus faire ichl deman-
dole grngnard en repoussant doucement a femin
et sa fille qui s'empressient autour de lui, pour-.
quoi m'avez-vous espionné ?

-Mais, Mngloire, ton sang coule!1 s'écria
Lucienne, en étreignant de nouveau son mari.

-Il s'agit bien do mon égratignure, dit.l
d'un voix adoucie; puisque vous voilà, doniez
vos soins à ce particulier-là, il enà plus besoin
que moi 

Et il mntra la Polonais qui continuait d'a
rMler d'uno étrange façon.

Les deux femmes s'agenouillèrent atuprès td
ce lerniie et cherchèrent à arrter le snIg qui
'éluappast île sa poitrine i mais Gotgorwdkl ne

reprit pas connaissance. Sur ces entrefaiit L'
Séraphin s'approcha:

-Et toi aussi1l s'écria le gr.gnard en rogare
dant ie travers le jrlinier qui, p rerque utisdi
efriayé de la terrible figure du grenailler que du
spectacle qu'il avait sous les yeuix ne tovah
pas une parole.

-Parti done, imbécilel répéta le grogard,
qie viens-tifire Ici l...et ce cheval 1'

-Monsieur Bourguignon j'étais vmi. jâ
suis allé chez vous... pouf vous reirifi 'ce bit
let de la part le M. Gontrandi, et cotninat a
lames o t é qu'eles allaient'eu-dent 'l
voms, je les ah occonipngnées, parce que M.
Gîntrandî... m'a dit lie ce billet était p'rbsÔr.,
et puis sur la roie'j'ai rencontré'le hcvrnl'de
M. le baron. ... qui s'en allaittout seul...je lMut
reconnu etje... l'ai raimen' par icl...croyant que
M. le major était tombé de dessus..

-Bavard! en voilà bien long pour si pei tade
chose !... Voyons, ne rest lias pant nios!,
comme un guidhon de tourtourou...Alde.nouis
mettre cette homme'sur son cheval...et'condui-'
nous à la plus proche maison du village.

-C'est le presbytère, mon père, fit observeÏ
Eulphrasie.

-Au presbytère soit, répondit le grognard;
toi Séraphin, prends les jambes à ton cou, cours;
chez le médetin, disi-hîi qu'il vienne.

-Et la réponse à M. Gontrand 1 deinainla'
Slraphin.S Por réponse, répartit le grognard, tu ra-
conteras à M. Goutrand ce que t us vu, voit
la chose 1

Quand au jardinier, il nait pris a course; et
on l'avait bientôt perdu de vue.

Lucienne, Euphrâsie, Séraphin et le iroà,snrtétaient parvenus à hisser la Polonais ser sortcheval. Les deuxa femmes, plabes ' de chaque
côté, ln maintenaient en équilibre, tandisque le
grenadier, prenant la bride du coirsier le diri-'
gea lentement vers la presbytère. La triste cor-
tège arriva ainsi chez l'abbé Cafflieux; il était
temps. le Polonais semblait un hommp mort, et
le grognard, bien que sa blessure n'eôt rien do
grave, était épuisé par le sang qu'il avait perdu:
pendant le trajet.

n.LZ MAnco ni SaiuT-HnIatam.
(A continuer.)
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A la bonne heure I voilà une température
dont les plus difficiles doivent toc montrer satis-
faits, et il n'est pas permis maintenant de blias
phémer contre le soleil britannique. Depuis
quelques jours en effet, ses façons se montrent
si persistantes de vivacité et d'arulur. iu'on se
croirait transporté dans quelque"chaide.contr'e
d'Italie ou d'Espagne.. Sous l'iidluencee ces
benins rayons tout végète, iais surtout tòut
môrit, bienfait naturel' ailleurs, mais "iéi"
lotit d'exception. 'Le fleurs s'épanouissent
vite et livrent de plus iiches parfumi ; lé-
gumes et les fruits. 'desodbctiotte'à l'usg
presqu'exciusif duriche, arrivent ilapoitéde
chacun "et détrônent eefa'des' olbinhíl ià
culinaires où la grositlle yrte ,là penect
et la rhubarbe son, moins verte ' èmnjaft nT
la culiscti et suucre la'ïa8eité lès suas


